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Un des corps transversaux intermédiaires. - A gauche, escalier conduisant de la grande ccur inférieure à la ccur-ja 

A droite, une des cours carrées. Plus bas, ouverture des préaux, sur la cour inférieure. 

LE LYCÉE DE JEUNES FILLES A SCEAUX 

par M. Emile BRUNET, Architecte en chef du Gouvernement 

Nous avons mis du temps, en France, à aban-
donner ces vieux principes universitaires qui assi-
milaient l'école à la caserne et faisaient réveiller 
les internes aux sons musicaux du tambour ; on ne 
parle plus du règlement qui voulait que, dans les 
salles de classes, l'appui des fenêtres fût assez éle-
vé pour que les enfants assis à leur pupitre n'eus-
sent sous les yeux que la surface d'un mur nu, 
couleur de chocolat. Même à l'intérieur de villes 
surpeuplées, on est parvenu à élever des bâtiments 
scolaires qui épargnent aux enfants, pour quelques 
années encore, la contrainte et la laideur. Mais là 
où la tâche devient magnifique pour l'architecte, 
c'est lorsqu'il s'agit de construire un lycée, aux 

portes de Paris, devant un des plus charmants pay-
sages de l'Ile-de-France. Tel était le beau pro-
gramme qu'a eu à remplir M. Emile Brunet, en 
construisant le nouveau Lycée de jeunes filles de 
Sceaux, et nous allons voir avec quel bonheur il y 
est parvenu. 

Le terrain formait, encadré par quatre rues, un 
quadrilatère orienté à peu près au Midi. Au Nord 
— du côté de la ville — l'architecte a élevé un 
corps de bâtiment rectiligne, de 137 mètres, dont 
la longue façade s'orne, en son centre, d'une en-
trée monumentale, à perron et bas-reliefs. Au Mi-
di, deux ailes légèrement inégales — 100 mètres 
à l'Est, 96 à l'Ouest —■ s'en détachent perpendi-
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Lycée de jeunes filles à Sceaux. — La cour-jardin, devant le grand hall. — E. Brunet, Architecte. 

culairement. Enfin, dans l'espace compris entre 
ces ailes, deux corps de moindre longueur et de 
moindre hauteur s'avancent en épis jusqu'au bord 
d'une terrasse que la pente a permis de ménager. 
Les bâtiments forment ainsi un triple fer à che-
val où s'encadrent, de part et d'autre, deux cours 
carrées et, au centre, un jardin au décor régulier, 
tous trois en terrasses. De ce jardin l'on descend, 
par un escalier monumental, dans la cour infé-
rieure où s'ouvrent les préaux contenus dans le sou-
bassement des terrasses. On ne pouvait concevoir 
meilleure utilisation de la forme, de l'orientation 
et à la fois de la pente du terrain. 

A l'Est du lycée proprement dit et parallèle-
ment à l'une de ses ailes, à laquelle la relient des 
galeries vitrées, s'élève une construction séparée, 
où prennent place les cuisines et offices, des loge-
ments pour le personnel de service, et, en sous-sol, 
la chaufferie. Non loin, un agréable hôtel ancien, 
dont on a conservé la vieille cour et le jardin pro-
vincial, a été converti en annexe et utilisé pour 
divers logements. Un jeu de cours et deux entrées 

charretières complètent cet ensemble « de ser-
vice », indépendant du reste de l'établissement. 

Le béton armé a été, certes, utilisé notam-
ment pour les planchers, les terrasses, les linteaux 
à grande portée, ainsi que pour l'allégement de 
certaines piles. Mais l'ensemble de la construction 
où régnent les vastes ouvertures et les corniches 
bien saillantes est en brique B. H. de Montereau. 
Le ton clair des murs s'égaie encore de divers élé-
ments de pierre. Terrasses bétonnées et toits de 
tuiles plates de Bourgogne de ton chaud flammé 
alternent suivant les différents corps, de même 
que certaines façades sont percées de fenêtres aux 
huisseries de bois, tandis que dans d'autres s'ou-
vrent de larges baies à châssis métalliques. Mais 
cette variété, aussi bien dans les niveaux du ter-
rain, la longueur et la hauteur des différents corps 
que dans la forme des toits et des ouvertures, loin 
de donner une impression de disparate, laisse bien 
évidente l'unité de l'idée directrice. Elle assure à 
l'ensemble un air d'accueil, et disons-le, de gaîté, 
qui n'exclut pas la noblesse. Nous nous trouvons 
devant une architecture d'esprit classique, où, sans 
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éliminer l'emploi du béton et les grandes portées 
qu'il permet, on a recouru le plus souvent aux ma-
tériaux traditionnels — brique, tuile — et aux 
modes de construction qu'ils impliquent, mais dont 
chaque partie a été, avec un soin remarquable, 
adaptée à toutes les exigences actuelles d'un 
grand établissement universitaire. Nous sommes, 
ici, aussi loin de la timidité et de l'esprit de rou-
tine que des expériences hasardeuses. 

Les différents organes d'un lycée moderne — 
même lorsaue, comme ici, il ne comporte pas d'in-
ternat — sont fort nombreux. Il est intéressant de 
voir comme ils ont été répartis. 

Le grand principe de la distribution est la fran-
che séparation des services. L'entrée se fait, nous 
l'avons vu, au centre du bâtiment principal. Un 
vestibule accueillant donne accès, à droite, à l'ap-
partement du concierge, à gauche à un grand par-
loir, et, en face, à une très vaste galerie d'où l'on 
a vue sur le jardin central et tout le paysage qui 
lui fait suite. Le reste du rez-de-chaussée contient 
des salles de classes et d'études avec leurs an-
nexes : lavabos, vestiaires, etc. Ce sont encore des 
salles de classes et d'études qui occupent le pre-
mier étage (où elles encadrent une vaste salle du 
conseil) et le second. De larges escaliers prennent 
place aux points de jonction du grand corps et des 
deux constructions médianes, qui sont consacrées 
aux salles de professeurs, aux divers secrétariats, 
aux bureaux et appartements de la directrice et 
de l'économe, et comprennent un rez-de-chaussée 
à portique et deux étages, dont l'un mansardé. 

Les deux grandes ailes de l'édifice sont, nous 
l'avons vu, de longueurs inégales. Celle de l'Ouest 
comporte deux ou trois étages selon qu'on la con-
sidère de la cour carrée qu'elle borde d'abord ou 
de la cour inférieure qu'elle domine ensuite ; celle 
de l'Est est d'un étage plus élevée. La première 
contient des salles de classes ordinaires, mais son 
rez-de-chaussée est réservé aux classes enfantines, 
ouvertes sur un jardin latéral réservé à l'extrémité 
du terrain. Dans la seconde se trouvent, au rez-
de-chaussée sur la petite cour, les réfectoires et, 
au rez-de-chaussée sur la grande cour — c'est-à-
dire un étage plus bas — la salle de gymnastique, 
adaptable aux représentations théâtrales. Plus 
haut, sont les salles réservées à l'enseignement 
scientifique. Enfin, au troisième et dernier étage, 
on a prévu une série de classes de dessin, ouvrant 
sur une galerie en terrasse et éclairées à souhait 
grâce à un brisis de béton translucide. 

Des escaliers de la même importance que ceux 
du corps principal s'élèvent aux extrémités de ces 

ailes, ainsi que dans leur partie médiane. C'est 
donc six escaliers principaux qui desservent les 
étages du lycée. Leur partie supérieure forme un 
pavillon en saillie sur les toits-terrasses, ainsi fa-
cilement accessibles, et cette disposition rendrait 
aisée la construction ultérieure d'un troisième 
étage supplémentaire sur le grand corps et l'aile 
Ouest, qui n'en comportent encore que deux. 

Les divers organes de ce très grand lycée sont 
évidemment trop complexes pour que nous puis-
sions étudier séparément le' décor et les disposi-
tions intérieures de chacun. Indiquons d'abord que 
dans les lieux de passage — vestibule, hall, esca-
liers, portiques — on a recouru au dallage et à la 
brique apparente. Signalons, dans ces escaliers, les 
rampes de fer forgé et cuivre, d'une sobre élé-
gance, et les vitraux dont le dessin géométrique 
rappelle celui des parements de briques. Les murs 
du parloir sont revêtus d'un damier de briques de' 
Caen, d'un bel effet, tandis que certaines pièces, 
tel le bureau de la directrice, sont revêtues de 
lambris en chêne. Mais voyons comment se pré-
sente une des classes, c'est-à-dire l'élément prin-
cipal du lycée. 

Le sol est un parquet. Les murs sont peints de 
couleur claire sur toute leur' hauteur. L'éclairage 
diurne, toujours bilatéral, est assuré par de lar-
ges baies aux châssis métalliques. La plupart de 
ces baies sont divisées verticalement en trois tra-
vées, celle du centre étant « à guillotine », et les 
deux autres, surmontées d'impostes à pivots, s'ou-
vrant « à la française ». Le chauffage est obtenu 
par radiateurs, l'éclairage nocturne por une série 
de plafonniers ; sur un mur, face au maître, on a 
prévu partout une pendule électrique. Les classes 
de sciences se font dans des salles en gradins, où 
un outillage très moderne — tableaux coulissants, 
écrans pour les projections, tables d'expériences, 
téléphone, — est à la disposition des maîtres. Non 
loin, bien entendu, sont les salles de manipula-
tions, équipées en laboratoires modernes. Quant 
aux salles de dessin, nous avons vu que leur situa-
tion au troisième étage avait permis de les éclairer 
à la fois latéralement et obliquement. Enfin, si-
gnalons le grand effort décoratif fait pour les deux 
salles du jardin d'enfants, aux murs couverts de 
vastes fresques. 

Les réfectoires et la salle à manger des pro-
fesseurs présentent le même aspect général de 
clarté, de fraîcheur et de gaîté. Les cuisines et 
leurs dépendances comportent l'outillage le plus 
moderne : tables chauffantes, glacières, etc. Des 
salles ont été prévues pour l'enseignement ména-
ger. 
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Lycée de jeunes filles à Sceaux. — E. Brunet, Architecte. 

La grande porte d'entrée vue du vestibule. — Le grand hall. 



Lycée de jeunes filles à Sceaux. — Un réfectoire. — E. Brunet, Architecte. 

La substructure du lycée contient, en deçà des 
préaux ouverts au Midi, une série de galeries cou-
rant sous toute la partie construite. Et dans le 
sous-sol de l'annexe de service prend place la 
chaufferie, munie de huit chaudières au mazout et 
d'une haute cheminée extérieure, invisible de l'édi-
fice même. 

Lieux de passage, services communs, salles 
d'enseignement, bureaux, appartements privés, 
services auxiliaires, tout ici donne une impression 
de simplicité et à la fois d'exécution parfaite, qui 
correspond bien a l'allure large, harmonieuse et 
plaisante de l'architecture extérieure. D'autre 

part, l'architecte a dessiné avec le soin le plus 
heureux un jardin central d'une grande élégance 
avec sa fontaine et ses gazons, de même qu'il a 
prévu, dans une partie de la grande cour infé-
rieure, un coin de parc constitué grâce à de vieux 
arbres qui ont pu être respectés. 

Mûrement étudiée dans ses détails, comme dans 
ses grandes lignes, on sent que cette très impor-
tante construction est faite pour durer, et tout 
porte à croire que le temps sanctionnera les louan-
ges qu'elle ne va pas manquer d'attirer à son au-
teur. 

G. BRUNON CUARDIA. 
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Lycée de jeunes filles à Sceaux. - Vue des salles de dessin (éclairage bilatéral et oblique). — E. Brunet, Architecte. 

La salle de gymnastique. 
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Projet «princeps». — Façade principale, — Antonesco, Architecte. Weiss, fhot. 

CONCOURS OUVERT A BUCAREST 

POUR L'ÉDIFICATION DU PALAIS MUNICIPAL 

Nous sommes quelques-uns, — architectes ou 
profanes, — qui ne cachons point notre sentiment 
à l'égard des concours : nous apprécions assez peu 
l'institution ; nous ne contestons point, d'ailleurs, 
que ces rencontres ne puissent servir à la révéla-
tion du talent ; qu'elles se produisent, pourtant, 
sur tout programme, nous paraît une erreur. 

Il m'arrive d'appartenir à des jurys : après 
quelques moments d'examen, notre siège est fait, 
et nous avons retenu le meilleur projet ; nous 
n'avons, d'ailleurs, point de surprise quand est pu-
blié le nom de l'auteur, et le plus souvent nous 
avions reconnu l'homme sous l'anonymat : dès lors, 
nous disons-nous, à quoi bon des concours ? Re-
marquez que nous n'attaquons pas les règles de 
l'institution, qui sont bien établies ; il convient 
également de reconnaître que dans la généralité 
des cas, le jugement est juste ; — cependant, si 
le concours ne donne rien que nous puissions re-
tenir ? A la vérité, nous serions assez disposés à 

nous déclarer pour la commande directe, si, dans 
l'état des mœurs, il n'était à craindre que cet acte 
d'autorité ne fut dénaturé par la faveur. De 
toutes manières, il reste que sur tel ou tel pro-
gramme, un certain nombre de concurrents n'ont 
point de chances de réussir ; ils n'en perdent pas 
moins à leur étude du temps et de l'argent, — 
et à cet égard les concours de 37 viennent de 
décourager bien des « jeunes ». Il conviendrait 
donc, si nous conservons l'institution : 1° que les 
projets ne fussent plus soumis à la condition de 
l'anonymat ; 2° que les concours comprissent plu-
sieurs degrés, à commencer par une présentation 
d'idées (concours sur esquisses). Au demeurant, 
sur les avantages que peut offrir la commande di-
recte, ou le concours, — nous admettons que les 
arguments puissent se balancer : on doit au con-
cours l'Opéra de Carnier, et à la commande le 
Carde-Meubles de Perret. Ce qui importe en de 
telles matières, et particulièrement dans le cas de 
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la commande, c'est là qualité de l'autorité qui peut 
choisir ou désigner un homme, et assurément, un 
tel privilège ne devrait appartenir qu'à des person-
nes ou à des corps qui exercent véritablement le 
pouvoir, mais à cette condition, la désignation 
d'un homme peut être singulièrement opportune, 
et de même le choix entre plusieurs ; ainsi en ar-
riva-t-il pour la Colonnade du Louvre : si le roi 
n'avait point décidé, et Colbert, — nous aurions 
la Colonnade du Bernin, — et non point celle de 
Perrault. 

L'histoire du concours qu'avait ouvert la muni-
cipalité de Bucarest vient à l'appui de ces idées. 
Le palais municipal qui fut l'objet du concours re-
présente un de ces grands travaux qui ne sont que 
trop rares. Dépenses envisagées : 600.000 leis, soit 
60 millions de francs. La Municipalité avait de-
mandé à l'architecte Antonesco, recteur de l'Aca-
démie d'Architecture, un premier projet. Dans la 
suite, prise d'un de ces scrupules d'égalité qui tour-
mentent les institutions publiques, elle décide d'ou-
vrir un concours. Le recteur Antonesco la saisit 
alors d'une protestation officielle. Cependant, 
douze projets s'étaient présentés, qui sont expo-
sés durant cinq mois, mais dans le même temps, 
la Municipalité décide de montrer au public le 

projet d'Antonesco. Le règlement portait que les 
concurrents devaient envoyer des plans sans châs-
sis, et se couvrir de l'anonymat. Antonesco monte 
les siens, et signe ; — de ce fait, il se mettait hors 
concours. Antonesco n'en est pas moins exposé au 
rez-de-chaussée de l'Atheneum, — les douze con-
currents dans la rotonde et les galeries du sous-sol. 

Le jury qui comprenait quelques-unes de ces 
personnalités dont c'est le rôle de juger de telles 
compétitions, était placé sous la haute autorité du 
roi. A ses délibérations prenaient part deux archi-
tectes français. Opérations parfaitement réguliè-
res, au cours desquelles il apparaissait qu'aucun 
des douze projets soumis à la décision du jury ne 
pouvait se mesurer avec le projet « hors concours » 
d'Antonesco ; un parallèle n'était même point pos-
sible ; tout au plus deux projets auraient-ils pu 
faire l'objet d'une deuxième étude ; cependant, 
même avec des perfectionnements, il ne semblait 
point qu'ils permissent une exécution qui fût digne 
du programme. Le concours, étant donné la faible 
valeur des envois, —• n'avait point donné de résul-
tats utiles. 

Durant le temps de l'exposition, on avait pu voir, 
cependant, le projet d'Antonesco, et l'étudier. De 
fait, le public n'y manqua point, ni non plus les 
artistes : les uns et les autres devaient se pronon-
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Projet « princeps ». — Perspective générale. — Antonesco, Architecle. Weiss, pliot. 

cer en sa faveur ; l'examen des plans d'Antonesco 
justifie, d'ailleurs, le sentiment de Bucarest. 

Un plan de situation indiquait aux concurrents 
l'emplacement que devait occuper l'édifice, et son 
étendue. On leur demandait, d'autre part, d'amé-
nager la place en avant du palais, et d'assurer sa 
liaison avec les constructions et les rues avoisinan-
tes. C'est par le moyen de passages couverts qui 
desservent à pied d'oeuvre les divers services, 
qu'Antonesco ente la circulation de sa Mairie sur 
la circulation urbaine. C'est encore par un passage 
au-dessus du boulevard Carol qu'il relie le Palais 
Municipal au Ministère de l'Agriculture (construc-
tion voisine, et qui ne va pas tarder à s'étendre). 
Enfin, il dispose dans celles des façades qui bor-
dent sa cour d'honneur, des galeries couvertes. 

L'édifice d'Antonesco apparaît sous la figure 
d'une construction à deux ailes, dont l'une, plus 
courte, se termine par un beffroi. Au centre de la 
composition, le palais proprement dit, avec la salle 

des fêtes et la partie publique des services ; dans 
l'aile droite, le Conseil Municipal ; dans l'aile gau-
che, l'Etat-civil et le Théâtre. Le palais s'articule 
par liaison verticale avec un corps de bâtiment en 
forme de demi-cercle, le centre administratif, d'où 
partent, à l'état d'épis, quatre « blocs » de ser-
vices. Aile droite, le long du boulevard Coltei; aile 
gauche, le long du boulevard Bratiano ; centre de 
la composition, sur le boulevard Carol. 

C'est d'après cette distribution que les services 
prennent possession des étages ( 1 ) . 

Sous-Sol. 

Au centre, abri pour 2.000 personnes, et pour 
le trésor ; les archives. 

( 1 ) L'architecte Antonesco proposait deux variantes de son 
projet. Nous donnons dans cette étude des vues des deux va-
riantes. Cependant notre étude même ne fait état que du pro-
jet « princeps », numéroté en chiffres romains. 
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Weiss, vhot. 

Projet variante. — Perspective générale. - Antonesco, Architecte. 
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Rez-de-chaussée. — Projet «princeps». Weiss, fhoi. 

Aile gauche : à sa partie supérieure, garage mu-
nicipal ; à sa partie inférieure, piscine (trois éta-
ges de cabines, et un bar-restaurant). 

Rez-de-Chaussée. 

Trois sections, divisées par deux passages qui 
permettent l'accès à couvert des différents ser-
vices. 

Dans l'axe, l'escalier d'honneur ; sous les volées 
de l'escalier, l'accès au grand hall de la partie pu-
blique des services (circulation dirigée) ; aux ex-
trémités de cette salle des pas-perdus, les deux 
groupes d'escaliers et d'ascenseurs par quoi le buil-
ding administratif s'articule avec le palais, — 
cette partie de la composition occupée par le corps 
demi-circulaire où se greffent les quatre épis. Es-
caliers particuliers pour les services. A la base des 
épis, des garages couverts. 

Section de gauche : 

Services de l'Etat-civil (bureaux privés et pu-

blics) , et salles des mariages (groupées sur un 
hall central; entrée sous le passage couvert). 
Cette partie de la composition avançant sur la 
place (aile gauche de l'édifice) pour contenir le 
Théâtre-cinéma (services, dégagements, escaliers, 
vestiaires, bars), avec entrée directe sur le boule-
vard. Le long de la place, et abritées par des ga-
leries couvertes, boutiques, et entrées des bureaux 
privés. 

Section de droite : 

Galerie, aux extrémités de laquelle on accède 
par le passage couvert et par le boulevard Carol. 
La galerie dessert, d'un côté, le corps de garde 
(entrée particulière) et les « licitati », et de l'au-
tre côté, le hall de T.S.F. A l'extrémité de cette 
aile droite, la base du beffroi, qui abrite le ves-
tibule d'entrée des conseillers municipaux, auprès 
duquel s'ouvre, en bordure du boulevard Carol, 
l'entrée du public. 
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Rez-de-chaussée. — Projet variante. Weiss, plwi. 

Entresol. 

A gauche, les bureaux de l'Etat-civil ; à droite, 
le service médical et les bureaux des P.T.T. 

Etage d'honneur. 

Le grand escalier aboutit dans une galerie qui 
donne accès aux salles de fêtes et de réceptions 
ainsi qu'aux salons du maire. Salle des fêtes, au 
centre de la composition, avec loggia sur la place. 
A la suite de la salle des fêtes, buffet et fumoir; 
en outre, deux salons carrés la calent à droite et 
à gauche. 

Sur la gaucrïe, galerie et bibliothèque particu-
lière. Sur la droite, salons et cabinet du maire qui 
se trouve en communication directe avec l'admi-
nistration, le secrétariat général et les services des 
adjoints (ces divers services entourant la salle du 
Conseil et les salles des Commissions). 

Le. reste de la composition occupé, au centre, 
par le building d'administration (corps de bâti-
ment demi-circulaire) ; dans l'aile gauche, par le 

théâtre-cinéma, le restaurant (avec entrée parti-
culière) et les bureaux privés. 

Etage au-dessus de l'étage d'honneur. 

Cet étage, pour sa plus grande partie, évidé, 
afin de donner toute leur hauteur aux salles de 
l'étage d'honneur. Deux salons viennent s'y super-
poser à ceux de l'étage d'honneur, reliés entre eux 
par une galerie qui forme balcon sur la salle des 
fêtes. 

Dans la partie gauche, quelques bureaux, et les 
vides de la galerie, de la bibliothèque et du buffet. 

Dans la partie droite, le bureau du secrétaire 
général, rattaché à l'étage d'honneur par un esca-
lier privé ; quelques bureaux, la partie haute (cor-
respondant aux tribunes) de la salle du Conseil, 
et les entrées du public (sans relations avec les 
services). 

Le reste de la composition contient, dans la par-
tie centrale, le building d'administration générale, 
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Etage principal. — Projet principal. Weiss, phot. 

et vers la gauche, le balcon du théâtre, le restau-
rant et les bureaux privés. 

Etage du Musée. 

Dans la partie centrale, le musée même, avec 
ses galeries d'expositions. Dans le reste de la com-
position, des bureaux. 

Au-dessus du Musée. 

Le vide que réclame la hauteur des salles du 
musée, — auprès de quoi l'étage contient des bu-
reaux et des cantines (sur l'aile gauche, et dans 
les épis ; dans les épis, dix étages de bureaux) . Le 
beffroi, à partir de cet étage, et dans toute sa hau-
teur, ne renferme que des bureaux. 

Ainsi se présente le projet que soumettait à 
l'examen du public la Municipalité de Bucarest. 
On ne saurait s'étonner que le sentiment général 
lui ait été favorable. Le projet d'Antonesco sort 
d'une étude approfondie du programme. L'archi-

tecte s'est préoccupé de l'« économie » de l'ouvra-
ge, sans négliger le caractère de noblesse qu'on at-
tendait de lui. C'est ainsi que les proportions de la 
salle des fêtes correspondent aux dimensions du 
plan ; les salons carrés qui l'appuient permettent 
encore d'étendre la réception, — la foule des invi-
tés pouvant se répartir dans'toute la partie cen-
trale du palais ; de même la disposition de l'étage 
qui surmonte le « bel étage » (deux salons qui se 
superposent à ceux de l'étage d'honneur) ne peut 
qu'aider à la grandeur de la cérémonie (1). D'un 
autre côté, la partie proprement administrative de 
l'édifice répond exactement à sa destination, puis-
qu'elle assure à la fois la concentration et l'auto-
nomie des services. Enfin, l'emplacement du mu-
sée est bien choisi, et juste, son expression en fa-
çade : des murs aveugles partout où s'impose 
l'éclairage zénithal. 

( 1 ) Rappelons comme sont bien assurées par deux groupes 
d'escaliers et d'ascenseurs, les iiaisons verticales, et comme 
l'architecte distingue justement de son palais, les services de 
l'aile gauche. 
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Etage principal. — Projet variante. Weiss, phot. 

Quand un projet vient répondre si exactement 
aux termes d'un programme, il semble que rien 
ne devrait s'opposer à son exécution. On ne sau-
rait blâmer la Municipalité de Bucarest d'avoir 
ouvert un concours ; ce faisant, elle se conformait 
à l'usage ; le concours, pourtant, comme bien 
d'autres, ne devait apporter que déception. Il sem-
ble donc que Bucarest, ses scrupules étant apa-ï-r 
sés, — devrait se décider pour une commande di-
recte, c'est-à-dire revenir au projet d'Antonesco, 
et s'y tenir. Le concours a mis en lumière sa supé-
riorité ; toutes exigences touchant la composition, 

la conception et la construction y sont également 
satisfaites : A ne considérer que le bien général, 
son choix s'impose donc ; par ailleurs, la faveur 
que vient de lui marquer le public ne laissera sans 
doute point que d'encourager une municipalité qui, 
durant quelque temps, parut hésitante. 

Il reste à désirer qu'elle ne craigne point de 
faire acte de volonté, — mais pourquoi les insti-
tutions publiques, à Bucarest comme à Paris, met-
traient-elles leur force en doute ? Le pouvoir se 
démontre en s'exerçant. 

Emmanuel de THUBERT. 
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WESTMINSTER 

FOREIGN 

BANK 

Place Vendôme, à PARIS 

par Ch. LETROSNE, 

Architecte en Chef 

des Bâtiments Civils 

et D. LETROSNE, 

Architecte S.A.D.G. 

Grand hall au rez-de-chaussée. 

Cadé, phot. 

Lorsque Boffrand et Hardouin-Mansard édifiè-
rent la place Louis-le-Grand (1685-1720), deve-
nue depuis place Vendôme, les Parisiens mirent 
d'abord peu d'empressement à l'aller habiter ; l'o-
pération fut malheureuse. La place, conçue dans 
un but de spéculation, mais aussi de flatterie, est 
plus faite pour recevoir une effigie royale que pour 
abriter les simples particuliers. Plantée comme un 
décor de théâtre, elle forme une façade plutôt 
qu'un ensemble de maisons et, en arrière, les mai-
sons sont dépendantes du décor. 

De nos jours, la place Vendôme, qui a su se con-
server dans son intégrité, est un inappréciable do-
cument en même temps qu'un témoin émouvant 
des grandeurs passées. Une sorte de sélection s'est 
faite dans le quartier luxueux et la place aux no-
bles ordonnances réunit dans ses murs la part la 
plus brillante de l'activité contemporaine. 

L'une des grandes Banques d'une nation amie, 
la Westminster Foreign Bank, qui déjà avait ses 

bureaux 22, place Vendôme, vient de prouver sa 
fidélité à ce lieu unique et son attachement à Pa-
ris en faisant l'acquisition sur cette même place de 
l'immeuble portant le numéro 18. C'est à M. Char-
les Letrosne, architecte en chef des Bâtiments ci-
vils et Palais nationaux que fut confié le soin de 
constituer la nouvelle résidence de la banque. La 
situation de l'immeuble, le programme imposé ont 
mis l'architecte en face de problèmes particulière-
ment ardus. M. Letrosne, aidé de son fils, a rempli 
avec tant de bonheur cette tâche délicate que 
l'œuvre aujourd'hui a toute la valeur d'une dé-
monstration. 

Le souci primordial de la Banque étant de satis-
faire à toutes les exigences de sécurité, de confort 
et d'hygiène, son installation entraîna la démoli-
tion totale de la vieille maison. 

Le premier problème qui se posait était celui de 
la conservation de la façade. Celle-ci, classée Mo-
nument Historique, devait être conservée dans son 
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intégrité. Un système d'étaiement fut employé qui 
permit de braver les tempêtes d'équinoxe. Il com-
portait pour soutenir les deux murs mitoyens pa-
rallèles à la façade, -qu'on devait également con-
server, une série de batteries d'étresillons parallè-
les à quatre ou six contrefiches inclinées contre-
ventées dans le plan vertical, par des montants et 
des croisillons et reliées entre elles au moyen de 
cours de pannes moisées ; pour le maintien de la 
façade en équilibre, une poutre verticale en bois et 
à treillis placée à l'intérieur du chantier et une 
poutre horizontale chargée de retenir les six lour-
des lucarnes de pierre que la démolition du comble 
privait de points d'appui. 

En arrière de cette façade conservée le terrain, 
de forme rectangulaire, s'allongeait en profondeur 
avec trois côtés fermés par des murs hauts de 5 à 
6 étages. 

Le nouvel immeuble devait offrir à rez-de-
chaussée de vastes espaces libres où pourraient être 
aménagé noblement le grand hall de la Banque. 
L'interdiction de se porter sur les murs mitoyens, 
les surcharges considérables imposées (1.500 à 
2.500 kgs au mètre' carré pour certains planchers 
tels que ceux des Archives et de l'Economat au 5e 

étage), la nécessité de dégager d'éléments por-
tants le hall qui occupe la presque totalité de la 
surface des terrains, obligèrent à reporter les char-

gés vers la périphérie et entraînèrent la réalisa-
tion de points d'appui isolés supportant des char-
ges très élevées. 

Les sous-sols où sont établies les salles des cof-
fres, ont été l'objet de tous les soins de l'Adminis-
tration de la Banque. Après une reprise en sous-
œuvre des murs mitoyens, un cuvelage étanche 
complet fut exécuté. Des précautions toutes spé-
ciales furent prises pour assurer un maximum de 
sécurité du 1er sous-sol occupé en presque totalité 
par la salle des coffres. C'est ainsi que fut substi-
tué au gravillon ordinaire du granit concassé assu-
rant au béton une extrême dureté et que des por-
tes spéciales, étanches à l'eau, véritables portes de 
bateaux, ont été employées pour fermer les accès. 

Le nouvel immeuble comporte un bâtiment sur 
rue et un bâtiment sur cour qui s'inscrit sur deux 
des côtés de la cour. Le point délicat était la ques-
tion de l'éclairage du hall et des locaux sur cour. 
Le hall est situé sous la cour de l'immeuble qui est 
orientée au midi ; les parois sont revêtues de mo-
saïque de grès cérame blanc d'une extrême lumi-
nosité. Un plafond en béton armé translucide éclai-
re le hall de façon tout à fait satisfaisante. La sur-
face de ce plafond est d'environ 200 m2 ; elle est 
formée de 20.000 briquettes en verre extra-clair 
de 5X12 en 5 cm. d'épaisseur. Quatre poutres 
principales supportent le plafond dont les nervures 

Cadé, phot. 

Façade sur la Place Vendôme. 
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forment un caissonnage régulier. La par-
tie du hall consacrée au public est entiè-
rement libre. Une travée de plus de 24 
mètres de portée a été réservée au centre. 

Les locaux sur cour où travaille le per-
sonnel de la Banque se trouvent exposés 
au soleil. Ils reçoivent la iumière du jour 
par des baies de la plus grande dimension 
possible. La construction du bâtiment, le-
quel part au-dessus du hall central, a po-
sé le problème le plus délicate de la cons-
truction. Afin de laisser bénéficier le hall 
au rez-de-chaussée de toute la lumière, 
il a fallu suspendre entièrement la façade 
de sorte que le bâtiment entier repose en 
porte-à-faux. Une poutre étagée, compre-
nant 4 membrures horizontales qui for-
ment les allèges des étages et 10 mon-
tants verticaux qui forment les trumeaux 
entre les baies, constitue cette façade. 
L'ensemble des charges reportées sur la 
poutre étagée dépasse 400 tonnes. Le 
boisage de cette poutre représentait à lui 
seul une véritable charpente. 

Le nouvel immeuble comporte deux 
étages pour la Direction et quatre étages 
pour les employés. Tous les locaux sont 
parfaitement clairs. Une sobre et sévère 
élégance, due au raffinement que l'on a 
apporté dans le choix des matériaux et du 
soin extrême qu'on a pris des moindres 

Westminster 

Foreign 

Bank 

à Paris. 

Cadé, phot. 

Ch. et D. Letrosne, 

Architectes. 

Grande cour 

intérieure et porte 

à faux de la façade. 
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Cadé, phot. 
Westminster Foreign Bank à Paris. — Grand hall au rez-de-chaussée. — Ch. et D. Letrosne, Architectes. 

détails se révèle dans tout l'ensemble de la déco-
ration intérieure. Le hall a cet aspect imposant et 
accueillant tout à la fois qui caractérise la puis-
sance d'une grande banque. Sa décoration est d'une 
excellente tenue. Les effets ont été cherchés par 
le jeu des lignes et la richesse des matières em-
ployées plutôt que par le contraste des couleurs. 

Nous noterons enfin les ascenseurs dont a été 
pourvu cet immeuble, d'un système tout nouveau 
et particulièrement perfectionné. Ces ascenseurs 
au nombre de trois, un pour le service de la Direc-
tion et des clients et deux pour le service du per-
sonnel, ont une discipline de marche qui leur per-
met d'agir comme s'ils étaient contrôlés. Ils sont 
rapides (1 m. 60 à la seconde) et dotés d'une ma-

nœuvre collective avec enregistrement des ordres. 
Les cabines sont métalliques et pourvues de portes 
à commandes électriques lesquelles, munies d'une 
bande de caoutchouc, s'ouvrent immédiatement 
lorsqu'un usager se trouve saisi. Ces ascenseurs 
exécutent les ordres avec une précision parfaite et 
les suivent au fur et à mesure de l'entrée des usa-
gers dans la cabine. Les ascenseurs de service sont 
jumelés, les ordres se répartissent judicieusement 
dans les deux appareils. Ce système de manœuvre 
remarquable fait penser que la machine dans cer-
tains cas peut remplacer l'homme avec avantage. 

S. GILLE-DELAFON. 
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DE L'INTRODUCTION DES URBANISTES 

DANS L'ADMINISTRATION MUNICIPALE EN FRANCE 

Le préambule du Décret du 7 septembre 1936 
affirme en une phrase décisive le droit de cité ac-
quis désormais par l'Urbanisme : 

« Les questions d'Urbanisme par leur incidence 
« sur les conditions générales d'existence de la 
« population, et particulièrement des classes la-
« borieuses, ont pris depuis quelques années un 
« caractère social de premier plan et constituent 
« une des préoccupations essentielles du Couver-
« nement. » 

Une telle affirmation doit amener des actes. On 
voudrait le croire, on doit le croire. Mais encore 
faut-il toujours revenir au rouage capital, qui seul 
peut mettre en œuvre les conceptions urbanistes : 
l'administration municipale. 

La Commune en effet, et quoi qu'on en ait dit, 
est une entité naturelle venue du fond des âges, et 
qu'on ne'peut négliger. Quelle que soit l'emprise 
du sol qu'on projette cela touche la commune. 

Dans notre pays de centralisation administra-
tive, excessive pourrait-on dire, l'action gouverne-
mentale est certes très grande et nombre de Mu-
nicipalités y sentent souvent un appui plus qu'une 
tutelle. 

Il est si commode de faire porter la responsa-
bilité de mesures nécessaires mais impopulaires 
sur un organisme supérieur qui échappe à la vin-
dicte de l'électeur ! 

Mais la résistance passive des communes a été 
jusqu'ici insurmontable. La Loi du 15 février 1902 
sur la santé publique, la Loi du 14 mars 1919, 
19 juillet 1924 sur les plans d'aménagement, sont 
restées à peu près lettres mortes, et jamais le pou-
voir central n'a osé appliquer les sanctions pré-
vues. 

Quelle que soit donc l'opinion qu'on professe 
à ce sujet, il nous faut, en gens réalistes, en pren-
dre notre parti et nous attaquer à la cause ini-
tiale de ces échecs : l'Incompréhension des assem-
blées municipales. 

Car c'est bien d'incompréhension qu'il faut par-
ler. Le Maire qui veut agir peut presque toujours 
s'abriter derrière le pouvoir central vis-à-vis de ses 
électeurs. Mais les Maires ne veulent pas agir... 

* * * 
Il y a dans le rapport du Décret-Loi du 5 no-

vembre 1926, le même qui élargissait le champ de 

l'action municipale, une allusion curieuse à l'in-
compétence des municipalités en général. 

Telle opinion est devenue un lieu commun, et 
chacun de présenter un remède. Laissons les Don 
Quichotte se battre contre les moulins à vent, vi-
tupérer contre le suffrage universel et ses erreurs, 
ils n'y changeront rien. 

Au surplus, il ne nous apparaît pas d'une façon 
tellement évidente que la fouie se trompe lors-
qu'elle choisit ses représentants. Ceux-ci sont bien 
à son image. Ils expriment bien les aspirations 
confuses et les désirs immédiats de la multitude. 
Preuve d'un choix raisonné. 

Reste la compétence, c'est-à-dire la connais-
sance des voies et moyens, la connaissance de l'en-
semble du problème que ne possèdent ni la foule, 
ni ses élus, évidemment. 

On a proposé d'exiger des Maires et Adjoints 
une certaine graduation. De réserver les fonctions 
de Maires à d'anciens conseillers municipaux exer-
cés. On a proposé enfin d'adjoindre au corps élu 
un technicien chargé de le renseigner sur la por-
tée de ses actes. 

La première solution conduirait à une organi-
sation similaire au régime allemand. Elle est en 
contradiction avec la Loi organique du 5 avril 1884 
dont il serait vain d'espérer un bouleversement 
dans ce sens, parce qu'on devrait porter atteinte 
à l'esprit même du système démocratique. 

La seconde solution n'apporterait que des sûre-
tés bien illusoires, car il laisserait supposer que 
les conseillers municipaux en exercice travaillent 
intensément les questions techniques, ce qui est 
bien loin de la réalité. 

L'adjonction d'un technicien professionnel est 
certainement la solution la meilleure et la plus 
pratiquable. 

La meilleure parce qu'il vaut mieux un seul ad-
ministrateur instruit que plusieurs demi-ignorants. 
La plus pratiquable parce qu'elle est dans le sens 
de l'évolution actuelle. 

* * * 

Dans l'organisation municipale française, le 
Maire joue un rôle primordial. Il est ie seul mem-
bre agissant. C'est lui par conséquent qui doit pos-
séder la plus grande compétence. Or, magistrat 
élu pour des raisons évidemment étrangères à la 
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technique administrative (que ses électeurs se-
raient bien en peine d'apprécier) , il ne possède pas 
cette compétence, et c'est tout naturel. Un repré-
sentant du peuple par définition n'est pas un tech-
nicien. 

Mais déjà à côté du Maire figure le Secrétaire 
de Mairie agent spécialiste qui a charge de le ren-
seigner. Ce secrétaire dans les communes impor-
tantes tend à devenir le chef des services muni-
cipaux, il tend à suppléer le Maire dans la pra-
tique de ses attributions. 

Le Secrétaire de Mairie, lequel occupe souvent 
une situation importante qui jure avec ce titre 
modeste est resté jusqu'à présent un agent admi-
nistratif. 

Il ne possède, sauf exception, qu'une partie du 
bagage nécessaire à un véritable conducteur de 
ville, capable d'imposer ses vues au corps muni-
cipal ; capable de connaître et de dégager les ré-
percussions sociales de l'activité de la Commune. 

Il n'est pas, en particulier, dans sa conception 
actuelle en état de guider l'application d'un plan 
« d'équipement social et économique » tel que 
doit être le plan d'Urbanisme. 

Un courant se dessine cependant dans ce sens 
et nombre d'agents municipaux se préparent har-
diment à tenir dignement leur rôle, voisin de celui 
du City manager américain. 

L'évolution est très nette, et nous sommes per-
suadés que peu d'années seront nécessaires pour 
qu'elle soit complète. 

Il suffirait en effet de peu de chose pour défi-
nir légalement un statut convenable appliqué à ces 
agents supérieurs que nous appellerons Directeurs 
de ville. Il suffirait seulement de leur appliquer 
les règles déjà en vigueur pour d'autres agents : 
Commissaires de Police, Directeurs des bureaux 
d'hygiène, tant pour leur désignation que pour leur 
révocation. 

Il suffirait enfin de définir comment ils pour-
raient participer aux délibérations, peut-être par 
une refonte de l'article 53 de la Loi de 1884. Point 
n'est besoin d'un bouleversement complet de la 
Loi. ■■ 

■■1111111. 
11 ■■miiiui 

Il convient d'ailleurs de maintenir le secrétaire 
proprement dit, lequel devrait selon nous reprendre 
l'appellation qu'il possédait sous la première Ré-
publique de « Secrétaire-Greffier ». Ce titre ex-
prime bien le rôle qui lui serait réservé, et dans 
lequel entrerait, en particulier, la rédaction de 
tous les actes relatifs aux personnes. 

* 
** _ 

Qu'on nous permette en terminant cette étude 
de soutenir que la fonction de Directeur de ville 
doit être appuyée sur une solide formation d'Ar-
chitecte ; une formation qui n'est pas celle d'un 
spécialiste, mais d'un coordonnateur et d'un ar-
tiste. 

Cette formation est apparue nécessaire dès le 
prime abord pour l'étude des plans d'aménage-
ment des villes. On peut rechercher dans toutes 
les circulaires ministérielles qui parlent d'Urba-
nisme, sans cesse l'homme de l'art désigné est 
l'Architecte. Et l'on sait que pratiquement la ré-
daction du programme lui-même revient à cet 
homme de l'art. 

Ceci peut paraître moins justifié lorsqu'on parle 
d'Administration, lorsque les questions juridiques 
prennent une très grande importance. Nous répon-
drons simplement que le rôle de l'Architecte est 
multiple et le porte forcément à se familiariser 
avec ces questions, sans même qu'il soit besoin 
de parler de ceux de nos confrères qui s'occupent 
de gérances ou d'expertises. Au surplus, nous ne 
voulons pas prétendre qu'il suffise d'être archi-
tecte pour être directeur de ville. 

Mais ce qu'il faut surtout, dans notre pays qui, 
comme le dit M. André Véra « s'avilit dans la 
laideur, l'ennui, le mauvais exemple », c'est ren-
dre à l'artiste la place qu'il avait autrefois. 

A l'artiste, non pas au rêveur romantique, mais 
à l'homme conscient qu'il existe une expression su-
périeure des nécessités matérielles, conscient qu'à 
tout problème correspond une belle solution. 

Roger PUGET, 
Architecte S.A.D.C.-S.F.U. 
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